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criblé, dont chacun était regardé comme caractéristique de Fun des deux 
groupes de plantes vasculaires. 

Ce fait nous montre bien quelle valeur on doit accorder à la distinction an- 
cienne. Cette étude a donné encore un autre résultat. Bile nous a permisen effet 
de préciser la nature exacte des divers éléments qui entrent dans lẹ compo- 
sition du faisceau libérien des Graminées, On ne connaissait dans ces plantes 
que le tube eriblé qui se développe tardivement à la face interne du fais- 
ceau; quant au tube criblé externe, celui qui se développe de très bonne 
heure, il avait été complètement méconnu comme tel, et confondu jusqu'ici 
avee les deux cellules libériennes sous le nom de cellules ou fibres du prolo- 
phloëme. 

Tel est le mode de formation du faisceau hbérien qui se rencontre avec 
celte simplicité et cette régularité presque schématique dans loutes les 
plantes ci-dessus indiquées. À peine convient-il de signaler les principaux 
changements qui peuvent se rencontrer, car ils ne modifient en rien les 
conclusions précédentes. 

Tout d'abord, il peut arriver que la cloison longitudinale qui divise la 
cellule mère du premier tube criblé en deux aaia filles soit orientée 
non plus obliquement mais tangentiellement, et que le tube criblé ainsi dé- 
taché demeure accolé contre la face externe de sa cellule sœur, au heu de 
sinsinucr entre cle et lautre cellule libérienne. Dans ce cas le tube criblé 
prend en coupe transversale une forme pentagonale, son angle interne élant 
remplacé par une face plane, il est toujours facile alors de reconnaitre sa 
cellule sœur qui est superposée à cette face du côté interne. 

ll arrive aussi parfois que la cellule mère du tube criblé interne se dé- 
double à l’origine par une cloison longitudinale en deux cellules filles, mais 
alors ces deux cellules filles évoluent pareillement et Ton a plus tard deux 
tubes criblés côte à côte sans production d'aucune cellule compagne. Le 
nombre de ces tubes criblés internes peut même être supérieur à deux 
comme cela se voit d'ordinaire dans le Maïs. 

Enfin les cellules libériennes peuvent aussi se cloisonner longitudinale- 
ment et élever ainsi leur nombre jusqu’à six, mais le cas est rare et ce n'est 
pas ici le heu d'insister sur tous ces délails. N 


, 


Sur QUELQUES RHEUM NOUVEAUX DU THIBET ORIENTAL ET DU VunNan, 


PAR À. FRANCHET. ; 


À mesure que s'accroît le nombre des espèces d'un genre, il arrive sou- 
vent que l’ensemble des caractères sur lesquels ce genre a été originaire- 
ment élabli se modifie sensiblement; il est aussi à remarquer que cette modi- 
fication se manifeste presque toujours dans le sens d’une diminution 
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d'importance. C'est le cas du genre Rheum. Établi par Linné pour des plantes 
dont les fleurs avaient neuf étamines et un périanthe à six segments, celte 
caractéristique ne saurait aujourd’hui lui être appliquée, puisque l'on con- 
naît au moins deux Rhubarbes, Rheum nobile et R. Alexandræ, qui sont 
normalement hexandres et chez lesquelles le nombre des étamines et celui 
des segments du périanthe peuvent être occasionnellement réduits à quatre 
ou à cinq. Il est également à remarquer que, dans les fleurs de ces deux 
espèces, on ne trouve assez souvent que deux styles et un fruit diptère, très 
comprimé, comme dans les Oxyria. 

Er somme, on ne peut plus maintenant attribuer aux Rheum que deux 
caractères permettant d'en séparer les Oxyria : c’est, chez les Rheum, la 
direction des segments du périanthe qui restent toujours dressés, et le stig- 
mate entier sur ses bords, alors que dans les Oxyria les deux divisions ex- 
térieures du périanthe sont réfléchies et les stigmates fimbriés. 

Les dimensions et l'aspect général pouvaient autrefois servir à différen- 
cier les deux genres; mais, depuis la découverte des Rhubarbes naines si- 
gnalées par Maximowiez, et de celles qui sont décrites dans cette note, ce 
moyen de différenciation ne peut plus être utilisé. 

Une observation générale applicable au moins à quatre des Rhubarbes 
naines, aujourd'hui connues (je nai pas vu les fleurs du R. uninerve 
Maxim.), c’est une tendance marquée à la variabilité dans le nombre des 
étamines et des segments du périanthe; on trouve fréquemment dans leurs 
inflorescences des fleurs à 6-8 étamines, nouvelle preuve du peu de fixité 
de ce caractère, si longtemps considéré comme fondamental. 


R. KiALENSE, sp. nova. 

Caulis semipedalis vel sesquipedalis, scabridus, simplex, nudus vel 
1-2 phyllus; folia R. acuminati Hook. et Th. sed triplo minora , subtus pilis 
strigosis cinerascentia; inflorescentia aphylla, gracilis, depauperata , parum 
composita, angusta; flores parvi (vix 2 mill. ), rubescentes vel virescentes, 
segmentis omnibus æqualibus ; stamina 9 (vix constanter, nunc tantum 7-8), 
scilicet 6 (lobis opposita) longiora, 3 duplo breviora; achænia e basi cor- 
data late ovata, triptera, rarius diptera, rubro fusca, 6-7 mill. longa , alis 
undulatis disco granulato angustioribus , nervo a margine remoto. 

Hab. China, in Su-tchuen occid., circa Ta-tsien-lou (Sonlié, n° 498) et 
in silvis ad Tche-to-chan (żd., n° 698). 

Petite espèce voisine du R. acuminatum, mais à tige grêle simple, à in- 
florescence étroite, allongée, formée Tun très petit nombre de rameaux; à 
feuilles grisâtres en dessous, couvertes sur les nervures d’une pubescence 

serrée, formée de poils raides et courts. 


R. Deravayi, sp. nova. 
Caulis semipedalis vel vix pedalis, scabridus, foliatus, simplex; folia 
carnulosa, basilaria plurima , limbo e basi cordata ovato, apice rotundato , 
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subtilité crenalo, 3-6 cent. longo, 3-4 cent. lato; folia ad basin ramorum 
inflorescentiæ (nisi superne) perfecte evoluta, ovalo-lanceolata vel lanceo- 
lala, obtusa vel aenta; nervalio pinnata, nervo primario seeundariis mullo 
crassiore; inflorescentia e medio caulis orta, anguste oblonga, ramis secus 
caulem erectis vel adpressis; flores purpurei, perianthii segmentis breviter 
ovalis; stamina o (vel 5-8) inclusa; achænia rubeseentia, 6-8 mill. lata et 
louga, nunc ad maturitatem paulo latiora quam longa, subquadrata, apice 
nullo modo angustala; alæ obscure erosæ, tenuiter membranaceæ, disco 
granulato latiores, nervo ¢ margine remoto. 

Hab. China, in prov. Yunnan, ad Likiang, alt. 4Ao00™. (Delavay, 
n. 2205); Yen-tze-hay (id., n° 3381, 3098, 3985). 

Assez voisin du R. pumilum Maxim., qui existe aussi à Ta-tsien-lou (R. P., 
Soulié); les feuilles du R. Delavayi sont plus grandes, plus nettement cor- 
diformes; la forme des fruits est surtout très différente, Faile beaucoup plus 


large que le disque et très mince. 


R. STRICTUM, sp. nova. 

Caulis pedalis vel sesquipedalis; folia omnia basilaria parva, carnulosa, 
e basi subcordata rotundato ovata vel ovato-lanceolata, obtusa, subtus ad 
nervos eximie purpureo tincta; nervatio pinnata ut in specie præcedente; 
inflorescentia e medio vel nune fere e basi caulis orta, strictissima, linearis, 
ramis omnibus adpressis, inferioribus tantum bractea parva fultis; flores 
R. Delavayi; achænia intense rubentia, e basi lata subcordata late subtrian- 
gularia , apicem versus angustata , alis disco granulato angustioribus , eximie 
eroso dentatis, nervo proprio destitutis. 

Hab. China, in Su-tchuen oce., circa Ta-tsienou (R. P. Soulié, n. 539). 

Fruits plus petits que ceux du R. Delavayi, atténués dans leur portion 
supérieure; ailes dépourvues de nervure propre, cette nervure étant con- 
fluente avec le bord du disque. 


La plante du Kansu, et aussi du Su-tchuen occid. (R. P. Soulié), distri- 
buée par le Musée de Saint-Pétersbourg sous le nom inédit de Rheum hir- 
sutum Maxim. , est le Polygonum acaule Hook et Thomps, dont la deserip- 
tion devra être modifiée. Ainsi les étamines sont normalement au nombre 
de dix, dont cinq placées sur le bord d’un disque très saillant et cinq, alter- 
nant avec les divisions da périanthe, insérées en dehors et très au-dessous; 
les stigmates sont légèrement coniques, nullement capités. C’est en réalité 
un Polygonum très anormal. Les achaines ont une sorte de déhiscence val- 
vaire qui se produit le long des angles. Ce fait de déhiscence s'observe aussi 
parfois chez le Rheum Alexandre et mérite d'être étudié avec soin. 
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NOTE PRÉLIMINAIRE SUR DES MINÉRAUX RECUEILLIS 
DANS LES MINES DE OAINT-Pierre-Dp'ArrevarD (Isère), 


par M. PauL GAUBERT. 


L'année dernière, M. Lacroix a bien voulu me confier une mission pour 
visiter différents gisements de minéraux , et en particulier celui de Saint- 
Pierre-d’Allevard. Les principaux minéraux de cette dernière localité sont 
le quartz, la sidérose, la dolomie, la calcite, la mésitine, la blende, la 
galène, le tétraédrite, la pyrite de fer, etc. 


Quartz. — Les cristaux de quartz, très fréquents dans la mine, sont 
assez beaux. Ils présentent généralement la forme p e e'. 

Dans cette localité, jai rencontré la macle du quartz dite de la 
Gardette; cette macle est excessivement rare, on compte les échantillons 
connus et le Muséum d'histoire naturelle n’en possédait qu’un seul exem- 
plaire, aussi il est intéressant de signaler un nouveau gisement. 

Je veux seulement appeler l'attention sur les cristaux qui sont terminés à 
une extrémité par une pyramide et à l'autre par un très grand nombre de 
pelits cristaux avant l'orientation du gros échantillon. Ces pelits cristaux ont 
dus probablement leur naissance à la cause suivante : des cristaux de quartz 
ont été brisés et détachés du corps qui les supportait sous l’influence d’une 
action mécanique quelconque ;-sur la surface irrégulière provenant de la 
rupture, il s’est formé un grand nombre de petits cristaux qui ont pris 
évidemment l'orientation des éléments cristallins qui leur ont servi de 
noyau et qui est celle du gros cristal. En effet, les cristaux présentant ce 
mode de terminaison sont libres de toute adhérence avec les corps étrangers, 
ce quine peut avoir eu lieu primitivement. Sur des cristaux artificiels j'ai 
fait beaucoup d'expériences montrant qu'une face de rupture donne d’abord 
naissance à un grand nombre de cristaux, orientés comme le gros cristal. 
Les premiers disparaissent si l'accroissement continue. 


Sidérose. — La sidérose est le minerai exploité. Elle se présente en 
rhomboëdres non modifiés ou portant les facettes d'. 


Dolomie. — La dolomie se présente en beaux cristaux qui ont aussi la 
forme du rhomboëdre primitif. 

J'ai fait l'analyse de la sidérose et de la dolomie. Le premier minéral 
avait déjà été analysé par Berthier, le second n'avait pas encore été Tobjet 
d'aucune recherche, La dolomie renferme une grande quantité de fer et 
-par conséquent est une ankérite. Elle a une constitution identique à celle 
de Vizille. 

Je ne donne pas ici le résultat de mes analyses, le réservant pour un 
travail d'ensemble sur les carbonates de cette série. 


